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" v?s. bons avis la-deífos. Marquez-moí 
,, d a11I,urs., fi vous croyez que !'en­
" fanr , qm nous doir na1rre , aime au­
,, ranr un jour les chevaux , que ~rion 
" ell ar dente a pres la porcelaine. Je fuis 
" &c. , 

T. 
T. B. 

XPIJ. DISCOURS. 

Nullum a labore me reclinar orium, 

H O R, Epod, XVII. 1 4, 

]'al •• cha1,_rin Jecret qui mt divm & .. 
me l•il}t p,u u11 fcu/ mummt d , qui ,tt 

JI e ffPjJ' 0 

M. le Sr E e r Ar E 11 R., 

. tertre" e Omme • . , 
d'un mari . ¡e crois que e ell la pre, 
furia dlptn-" , m_ie~e plaime de cerre 11arure 
Je exceffi ve , " q u on a1_t J amais faite , vous 2res a fii 
& le, occu-" le prem1er a qui .. a e u u 1 
pation, peu,, moi de !'adre/fer t Y¡¡ P gagn~r fur 
convena- ,, • , • or que vous Jaurez 
Lles de fa que Je (eolíede une fanré ferme & ví-
femme, " gou~eu ~ '. avec rm bien confrdérable. 

:: que J~ ~ a1 aucune paffion vio!eme, & 
que J ª1 WIC femme aimable & · 1 · ' peme 
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" de vertu , qui ne manque ni d' ef prfr ni 
,, de narurel , & donr j'ai plulieurs en-
,, fans , qui femblent promerrre de per-
" péruer mon nom jufqu'a la polleriré la 
,, plus reculée , vous en conclurrez d' a­

, bord que je fuis l'homme du monde le 
,, plus heureux. Mais, malgré toutes ces 
,, belles apparences, il s•en faut rant que 
"j' aye lieu d'erre contenr de mon forr, 
,, que la crainte de me voir ruiné , par 
"une forre d'exccs qui s'ell introduit, 
" depuis quelques années , dans toutes 
" les bonnes familles qui fuivent la mo­
,, de, me prive de routes les d?~ceurs de 
" la vie, & me rend le plus m1ferable de 
,, tous les hommes qu'il y air fur !yerre. 
"Ma femme, qui étoit l'unique enfant 
,, & l'objet de rous les foins d'une mere 
., indulgente, apprit , des fon has age , 
" rous les exercices qui dépendent de t:e 
" qu' on appelle d' ordinaire une bon ne 
" & belle éducation. Elle chante , dan­
., fe , joue du luth & dn claveffin , & 
,, peine fort joliment ; elle entend le 
" FFan9ois comme fa Langue narurelle, 
., & a fait des progrcs conlidérables ¡lans 
,, l'Italien. Elle ell d' ailleurs trcs-habile 
., dans routes les fciences domelliques , 
., a confire des fruirs , foit au fuere ou 
" au (el & au vinaigre , dans tour ce <¡ui 

• 

♦ 
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" rcgarde la p/itifferie , a faire du vin 
" a vec les fruics de notre cn1, a brodcr, 
" & dans toutes-forres d'ouvra.ges !i. l'ai­
" guille. 

" Vous trouve,ez fans dot1te 'JU'il n'y 
,, a pas-la de quoi fe plaindre; mais fu{-• 
"pendez votre décilion jufqu'a ce que-je 
"me fois un peuplus étendu fur tous ces 
"arrides, & je fuis perfuadé que vous 
" íerez alors de mona vis. Vous ne devez 
"pas vous im.i_giner que je la bl!ime de 
"cequ'elle poHéde tomes les belles qua-
" füés dorn: je viens de vous pa•rler, ni de 
"ce qu'elle fe fait un ptailir de les mee-
" tre en reuvre; il n'y a que l'abus que 
"je c~damne, lorfque ce qui n'étoic def-

~• tine qu'ir un honnete amufemem, e/l 
"devenu l'elfentiel & l'unique occupa.-
" tion de fa vie. Durant les fix mois que 
» nous fommes en ville, depuis la poin,. 
"te du jour, ou peu s'en faut, jufquesa 
" midi, elle employe toute la matinée a 
"s'exercer avec fes dilférem Ma1tres, 
" qu' elle engage a venir tO'us les jours de 
" la femaine , a/in de réparer les penes 
" que fon abfence a caufées, duranr les 
" autres fix mois que nous paffions a la 
" ca~pagne_; & c.omme ils fonr des plus 
"l1ab1les qu 11 y ait, leur tems doit i:tre 
,, payé a proportion ; ain/i vous pouve.z 

• 
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l frats e tou . 
" jugec gue es. Il femble que fa fe1n­
" vont a(fez lom. , er grand chO'-

• d ir pascout l , 
» ture ne evro . dont el e s Y 
"fe. mais dé1la man;ere 'd.fadépen• 

, d , ft n bon rnrcro1 , ' 
" titen 'e e u,. . d vous-me me, 

nv1en rez . d " e . vous en co ' lle pe1nt es 
"lo;fqu~ vous faure\~'~:ies,& q11'el- • 
" éventails ponr tour es · 1 ·ature de taus 

· ¡ rraits en mm 
" le fait es por 1 s remiers ne doivent 
,, [es parens; que e a~ Co!mar, & le~ au­
" erre montés que P h . Ce qui futt ell: 
"tres par Charles Mat ~•d· ,. a die qu'elle 

· 'e VOUS al CJ 
" encare pis; J d tous les ouvrages 
" eíl: fort ex pecte ª~1s qu' elle em.-

1, . ·n & la LOmme ' . 11: " a a1gm e, , ii brodene, e 
,, ploye toures les anne~s:urre ce qu'elle 

• " pref que mcroyi,6le . arriculier ' man­
" delline a fon u age P· de corps mou-

. s devans ' . " ceaux, ¡upe l 1 ttes ou rabhers ; 
"choirs' bour es ' pe o o¡res réfugiées, 
" elle nourrit quatredFran¡: 1~1ti 'té de me1t--

. abro er qua r ,, qui s'occupe ¡¡ . cels que 1011t' . •¡ ou fuper us , d 
" bles mutI es . des toiletres , es 
» des courtepomte.s ' 6. ets des cideaul{ 

des ca 111 , . & ,, rentures pour , des fautemls 
d l. & de fenetres , , 11: 

" e tt Ell 'imagine que e e 
,, des cabonrecs. e s que toÍlt cela fe 

b , age parce 
1 " un 011 men ' , lle met gue que-

" faic au log!s , & qllu ~lt i~cme ¡¡ entetée 
,, fois la mam i e e 
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"la-deifus, que je n'ai aucune efpéran­
,, ce de la ramener, 

" ~a Lettre ne /iniroit pas •fi j'en 
" veno1s a la dépenfe c¡u' elle faic'rous les 
" ans pour des provilions inutiles. N 011 
;; conr;nte d' avoir de rout , ¡¡ faut qu' elle 

• en ait 1e toutes-les manieres, & dans 
" cette vue _elle confolre un Livre de re­
" cette • qm e/l héréditaire dans fa famil­
" le : car fes ayeules, a/in que vous le 
" 'achiez ' onr éré fon célébres pour le 
" 

011 mfoage, & il Y en a une qui s'e/l: 
"rendue Ir~morrelle pour avoir donné 
" fon nom a un excellem collyre & a 
" deux forres de boudins Je n' ~ • ,, · • • 01ero1s 

vous emretemr de tous fes préparar1·" 
"enM'd. rs e ecine ou en Pharmacie, de fes 
"ing~ens, de fes emplarres, de fes con­
" ~ébons , de fes poudres , de fes cor­
" dtatix ' de fon rata/ia' de fon perlico 
" de fon eau de vie aux cerifes de r ' 

e d fl , ' ,011 ,, ~t'. ,e eur d orange ' ni d'une iufi-
" lllte d aurres dill:illarions M • .1 , . • a1s1 nya 
" r!en que je prenné ranr a creur ue 
" ce~ abominable catalogue de ví1;s 1. 
" ~n~ués , qui tirenr leurs noms d:s 
" rutrs' des plantes ou des arbres d 
" les_ fucs fom les principaux ingrédi:1~; 
" q/N les compofem : ils ont un déboire 
,, a reux, & ruinem fa fanré. Onrre qu'ils 

• 
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,, ne fe confervent guéres plus d'une a11~ 
,, née, & qu'on ell obligé d'y renoncer 
» tot ou rard, fous le faux prétexre de 
., mener une vie plus frugale , je fuis 
"perfuadé qu'il_ m't;n coure plus_ ch;r 
" pour ces maudits po_1fons , q;ue íi ¡e re­
" galois rous ceux qui nous v1íite11r avec 
,, le meilleur vh1 de Bourgogne ou de 
" Chafnpagne. Le caffe , le chocolat & 
,, le rhé , foit verd , boc , impérial ou 
,, péco , femblenr étre des bagatelles ; 
,, mais 6 l'on y joint les dépendances de 
,, la table a the , ils fervent a groffir le 
., compre plus qu'on ne s'imagine: . 

,, Avec tour cela , je ne faurots fimr 
» fans luirendre juíl:ice fur un article; lit 
,, ou fon épargne eíl: remarquable, je ne 
,, dois pas luí en é>ter l'honneur , i<; veux 
,, dire a l'égard de fes enfans, qut font 
,, rous confinés , garc¡~ns & filies , dans 
,, w1e g~a!lde chaI!1bre al' endroir le plus 
,, recule de la matfon, avecdebons ver­
" roux aux portes & des barres aux fene­
" tres fons les yeux d'une vieille fem-

' • r d' ,, me , qui a /:té la garde de 1a gran • 
,, mere. C' eíl:-la otl ils font leur rélidence 
,, d'un bout de l'année al'autre ; & com­
" me il ne leur eíl jamais permis de voir 
., la compagníe, mon epoufe ~roit fage­
,, ment qu'il ell inutile de fa1re aucuue 
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" dépenfe pour Ieurs habics ou leur édtr­
"cacion. Sa fille a1née ne fauroic lire ni 
"écrire jufques iL ce jour , {i le Som­
" melier , qui eíl: lils d'urr Procureur 
" de Village , ne lui efü appris cecee 
"force d'écriture, qu'on employe dans 
" la Chancellerie pour grolfoyer les 
"Aétes. 

,, Je vous aí fons douce bien fatigué 
" par le récir de mes griefs domeíl:iques ; 
" mais vous m' a vouerez qu'il étoit diffi­
" cile d'ecre plus courc, {i vous penfez au 
"paradoxe que j'avois enrrepris de fou­
" renir des le commencemeur de man 
"Ep1rre, '- ~ qtri !1'eíl: devenu qne trop 
" une veme mamfeíl:e. Je voudrois de 
"tour mon crear que le Pablic en profi­
" lit, & que cet exernple ferv1c a garan­
" tir les femrnes vermeufes de tous les 
"défaucs Olt la mienne eíl: rombée ; & 
" qui fe réduifent vifiblernellt a ces trois. 
" Le premier efl: de s•·erre méprife iL I' é­
,, gard des objets de fon efl:ime, & de 
,, l'avoir toute do1¡1rée a des chafes qui 
» ne font quel'ornemem extérieur de fo11 
" fexe·. Le deuxiéme eíl: venu de ce qu'el­
" 1~ 1(,a pas ~ifl:ingué ce qui conviem aux 
" d11l'erens cracs de la vie. Enfin le troi-
" íiéme efl: l'abus de quelques excellentes 
" qaalités , qui renfermées dans leurn 

,; 
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" juíl:es bornes 'auroient fait le b~nhet'.r 
•> & l'avamage de fa famille' ma1s_qu1, 
" ar un excés vicieux ' et\ fonr au¡?ur­
'' a•hui le poifon, &_ la menacem d upe 
., ruine. tptale. Je fu1s , &c. 

T. 

XVIII. J) I.SC OU RS. 

Maxima debetu)'. pueris reverentia. --
J u v. Sat. XIV. 4,7; 

Il faut avoir bcaRcollp de refpeét po11r /ts Enfans. 

L 
Es dem< Lettres que je vais donner 
ici & que deµx jeunes MeJiieurs 

fort fen[es' !'un & l'autre ª;1~1eífous de 
l'a' cre de víncrt ans ' m' Ollt ecnres , font " "' , m , ··1 ime bon ne preuve de la nece tte qu t y 
a de prendre garde a tout c~ qlll peut 
~aire qt1elque tort a l'cducauo11 de la 
¡euneffe. 

Mo~snú¡,., 

o · d le e urs de Lettre d'un ,, Je me natto1s que , at\S O E d' 
1 d. f"L' , t tu 1anc 

" vos Speculations für es mcrens eta s 
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füéqu',lya a vie humaine ' 
d'avoir " quelque jour d'u {i ~ vou~ parlerie:,,; 
quel<•ueD,~" fort a crettr. . 11 u¡et qm me tlent 

, ' , ma1sJuifc '(ue#rdans "vez pas ent , . que vous ne l'a 
[¡ · ameJu q · • • 
• J•unelfe. "f,ue ¡·e le ues rc1' permettez · recommande a 

" e fouhairer . d votre.plume 01s onc q l . • 
" gens, fages & m d /l ue es ¡eunes . o e es eurr: 
" que D1reé1:eu . l , uent que!-
" qui ferv1•t ' 1 r _qur es encoura"dt & ª es Introd · d " ' 
" de. Faure d' un t l ¡¡1re ans le mon-
" homme de mé . f ec?urs un jeune 
" riti ou dai1s I me 'J~ngun dans l'obfcu. 

1 
anu ere fil 6. 

" a fortu11e ¡ · ' 1 es 1ens de 
l11 manque &r 

"dans l'exccs & l d, ru; 1e plontte 
"milieu de l' ab ad ebauche' s'il vit ~ll 

. on anee Je r 
" mreux explique · ne 1aurois 
" donnant 1·1i1·11 : mda penfée q1ú·11 vous noue e ma . 
" vous p,rie de vouloi .. fc' vre ' que je 
" qu'ün de vos D. r l11 erer dans qud­
" feule voye · ifcours' puifque c'eft 11 

qm me reíle ' 
"ma reconnoi,ra ' pour marquer 

• • 11 • nce a une ¡· ,, qui ¡'ai Ja lus r · per onne, i 
" obligations. ll g ªnde de toutes les 

" Je foís lils d'un M h 
" dr~s, qui ap , ?re and de Lon-

' rc~vorr vu ll · • " commerce & [(9 , . eurrr Jan 
" terribles penes & Ji credit ' effuya de 
»-troit ' eu é ard du e tr?uv~ fort a l' é­
" rité dom ¡f avoit . m~m, a la profpé• 
"ahatit Ji bien le Jotu. Ce revers Jui 

. courage' qu'il cn1t fa 
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"fortu11e défefpérée, qu'il !le penfa plus 
" a la rétablir dans la fuite, & qu'il mou• 
" rut fans faire fon teíl:amenr , aprcs 
" avoir eu le chagrín de perdre rna mere 
" au rniliet1 de toutes fes di(graces. Je 
" n'avois alors que Ceize ans, & je rne viii 
" par-la en po!feilion de 100 livres frer• 
" lín de revenu , fans ami ou tmeur, qui 
"s'inréreITTir a régler rna dépenfe. Pleii1 
"de feu & de vivacité, j'eus bientót des 
" clmarades , qui m' entralnerent dan; 
"toutes forces d'exces, & qui m'oblige­
" rem de paíler les bornes de mon reve­
" nu. Encletté jufqu' aux oreilles , je fu; 
" un jour wnduít, fous une bonne efcor­
" te , capa ble de faire t~te a11 plus hardi 
"affaffin, a la maifon d'un fergent, 01\ 

"je demeurai quaue jours, environné 
"d'une troupe d.'eftafiers, qui ne refpi• 
" rolent que la joie , rnais dont la coll1'-'. 
"pagnie ne rn'éroit pas fort agréable. 
" D' abord que je fus delivré de ce hon­
" tet1x arret, je fentis une fi vive douleur 
" de ma vie pa!fee , que r abandonnai 
n tous mes andens amis , & que je me 
" rcrírai dans m1 de no, Colléges en 
" Droit , réfolu d'y émdier la J urifpru-. 
"dence avec toute l"application poffible.i 
" Mais j'y perdis une a110ée emiere :\. 
" examiner mille queíl:ions épineufes , 
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" fans avoir perfonne it ql.\i j'ofaffe dé­
,, couvrir mes doutes; c'ell:-it-dire, que 
., j' étois-la entre des hommes , a peu 
,, pres cofnme les petits enfans qui lóm 
,, envoycs a l'Ecole, avant qu'ils foient 
,, en érat de profiter des lecons qu'on y 
,, donhe, & dans la feule v'ue de les ga­
,, ramir de quelque facheux accidem it la 
., la maifon ou a la rue. 

,, Au milieu de tont cet embarras , & 
,, lorfque je ne favoisitquoi medeflii1er, 
" un de mes parens em la bonre de me 
., venir voir. Sur ce qu'il apper~Llt en moi 
., d' affez bonnes inclinations , il me trai• 
,, ta familiérement, & me pritavec lui 
" it fa maifon de campagne. Je n'y fos 
,, pas plurót arrivé , qu'il m'introduiíit 
,, dans tomes les bonnes compagnies de 
,, la Province : de forre que la généro• 
,, lité qu'il eurd'aborddeme rechercher 
;, &ne maniere íi obligeante , & qtt'il 
,, a eue depuís de m'entretenir toujours 
., chez lui , m'a pénérré d'une íi vive re­
" connoiffanée, qu'il afttr moi l'autoriré 
., d'tm pere, fondee for une amítié fra­
" ternelle. J'ai une jolie biblimhéque, 
;, avec de bons chevaux !t !' écurie lorf­
;, qu'il me pla1t de n;'en fetvir; & quoi­
" que je fois encore dans ma dix-huirié­
,, me année, la familiariréclontil en ufe 

,, a 
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·,, a mon éuard, jointe a l'envie que j'ai 
,. de me r~1dre agréable , a _produit _uu 
,, li heureux e/fer , que je fuis le b1e11 

' . ,, venu par-tour ott ¡e me trouve. , 
,, C'ell: ainft, M. le SpeElateur, que, 

" par la bienveillance & la ·proteélion 
,., de ce oalant Homme , ce fera ma pro­
" pre fture íi je ne deviens p_as tous l~s 
,, jours plus fage & plus habile. Je [ats 
,, cette remarque , & je me íig11era1 au 
,, bas de cette Lettre, du moins en abré­
" oé , non feulement pour lui en témoi­
" iuer ma reconnoiffance , mais auíli 
,, pour en excirer d' ~utres it . fuivre fon 
,, exemple. II y ~uro1t de qu01 c?m~ofer 
,, un _Ouvrage digne de la cur1oftre du 
,, Public , íi l'on em_r~preno1t de mo,~­
,, trer qu' 011 peut faire des grandes cha::· 
,, tés fans qu'il en coCtte un fou, & qu 11 
,, y a bien de nobles aél:ions né~ligées ,' 
,, par l'ündvertance de ceux qui en fe-. 
,, roient capables, íi quelqt1'~n1 fe don: 
,. noir la peine de les en av:m:. Suppofe 
,. qu'un Gemilhomrne '. qut fa1t q~elque 
,, figure dans une Provmce, voulut ren-. 

, ,, dre fa famille 1111 modéle de bon fens ,'. 
,, de politelfe & de vertu , & tácher, p.rr 
,, des voies honn&tes & civiles , d'influer 
,, for l'éducario11 de toute la jeuneffe de 
,, fon voifmage , il n'y a prefqu'aucun 

Tome IV. G 

,. 

• ' ' 
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,, doute qu'il n' épargnlt quanticé de bier; 
,, re forre dans une occa!ion publique, & 
,, qu'au lieud'etre l'efclave detoutes les 
., débauches , & des a!femblées twnul­
" meufes qui fe font pour élire un Mem­
" bre du Parlement , il ne dev111t , fans 
., aucune brioue, le Chef & le Député 
,, de cous ce;x. qu'il auroít anímés d'un 
., príncipe de gratimde cnvers lui. On 
., peut recommander la meme chofe a 
,, tous ceux. qui excellem dans quelque 
,, fcíence, ou quelque art, En w1 mot, 
,, d'autres peuvem attendre des emplois 
,, &: des riche!fes de leurs Parrom ; pour 
,, moi, je mellatte d'avoír re~u du mie11 
,, la venu & de bonnes habitudes, En­
" fin , Mon!ieur , je vous le répéte de 
,, nouveau, ayez la bonté de publier ce­
" ci , a caufe de tout le mal qu'un or­
,, phelin peut évícer , & de tout le bien 
,, qu'íl peut recevoir dans ce monde. Je 
,, dois !'un & l'autre a l'honnéce hom­
., me dont je vous aí parlé, & je fuis a 
" toute épreuve, &c. 

S, P. 

M. le S P E e T A T E u & , 

Lettrc d'uo "J'ai enviran quatot"ze ans, & j'aíme 
¡cune Eco-,, beaucoup l'étude. J'ai été quacre an-

• 
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' ' ¡• I "nces a Ecole Latine, & je ne fache lier, für fa 

" pas ~1' en etre jamais abfemé pour aller répu&?•n­
" cour1r ou foulatrer, ni d' avoir néo liaé ce qu ª fon 
" u11e ¡¡ 1 r · . ¡ " <> • Pere pour eu e rois en ma v1e, a tache que 1 . h " 1 M " , . u1 ac erer 

e aitre m avo1t donnée. Je rwnine des Livres. 
"fur ce que j'ai h1 dans l'Ecole, a midi 
" & 1~ foir, lorfque je m'en recourne au 
" logis , & mon efprit y faic une {i aran­
" de attentio11 , qu'il m'eíl: arrivé°fou­
" vent de m'écarter d'un mille de mon 
"chemin, fans penfer m1j'allois. Notre 
"fervance me die qu'elle m'enrená bie11 
" des_ fois jargonner , dans mon fom­
" meil , une Langue qui lui e/i incoa­
" nue. Je reve deux ou trois nuics de la 
"femaine que je m'ocrnpe a lire !uve• 

. " nal_ & _Homere. Le Maltre paro\t auill 
" fat1sfa1t de moi que d'aucun aurre 
" Ecolie!"de la meme Clalfe. Il me fem­
" ble, s'il m'eíl:.permís de juaer de 111011 
"ca:ur , que ¡'aimerois mie~x ecre un 
"Pa_rticu!ier a~ecquelque favoir, qu'un 
"Pr1_11c: igno'.ant. J'ai ~n tres-bon pere 
"qui m affeébonne; ma1s, quoiqii'iJ foit 
" fort riche, il e/i avec tout cela {i éco­
" n~me, qu'il regrette la dépenfe qu'il 
"faic pour mon éducnion. JI me dit fou­
" vent qu'il eíl: a craindre que les frais 
" de_ mon Ecole ne le nlinent, & qu'il 
,. ¡w en coucc deja une bonne fommc 

G ij . 

• 

1 
1 
1 
1 
1 

' 1 

1 

1 

1 
1 



148 Le Sncr ATEUR, XVIII. Difc. 
"pour des Livres. Je n'ofe pas lui dire 
" qu'il m'en faudroit un, dom j'ai grnnd 
" befoin. Je fuis meme obligé d' en ache­
" ter , de tems en rems, quelqu'un, fans 
» qu'il le fache , & d'y employer mon 
" argent mignon. II a donné ordre a mo11 
» Ma\rre de n' en plus acherer pour moi, 
" fous prétexre qu'il les acherrera lui-me­
" me. Je lui demandai l'¡¡utre jour un 
"Horace, & il me répondit rout en co­
,, !ere qu'il ne me croyoir pas capable de 
» tire cer Aureur ; mais que c'étoir une 
" rufe de mon M~ttre , qui vouloit lui 
» perfuader que j'étois fort avancé dans 
,, mes études. Je n'ai qu~quefois les Li~ 
,, vres , que le Ma\rre ordonne aux Eco­
"liers d'avoir, qu'un m.ois aprcs les au­
,, tres. lis onr rous, par exemple, a la 
" réferve de moi feul , les Aureurs Claf. 
,, liques a l'ufage du Dauphin, dorés fur 
" tranche & a vec le rirre au dos. Mon 
" pere calcule fans celfe le rems que j'ai 
" éré !t l'Ecole, & il craint toujours, a 
,, ce qu'il medir, que je n'y profire gué­
,, res. Je vous avoue que c~la me décou­
,, rage !t un tel point, que je fuis devenu 
,, triíl:e & mélancolique. Mon Ma\rre 
» s' éronne de me voir dans cct état , & 
"je n'ofc pas lui en dire la caufe , de 
"pc\1r <¡u'en homn1e qui aime a excirer 

• 
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,, la. jeunelfe a l' érude , il ne grande la; 
" delfus mon pere , donr iI ne co1111o!t 
" pas l'humeur , & cju'il ne le rende en­
" core plus diflicile a .i::et égard. Je vous 
"fupplie, mon cher Monlieur, li vous 
"avez quelque amour pour les Scie11-
" ces, de me donner vos avis dans cette 
" occalion , & d' exhorter les peres qui 
" ont des enfans difpofés á reuffir dans 
" leurs étndes , a les y encourager par 
,, tomes /artes de v.oies. J' ai entendu 
,, quelques peres fe vanrer , t1n'ils fe~ 

·,, roient tour au mo1fde pour leurs en­
" fans , s'ils vouloient s'appliquer a fe 
" rendre habites. Qge ne fuis-je du nom• 
,, bre de ces demiers ! Excufez , Mon~ 
" lieur , la liberté que j'a_i prife. Mais 
" daignez compárir a rnon triíl:e fort, & 
" je prierai Dieu route ma vie pour la 
,, confervadop de votre perfonne , & 
» I'heureux focccs de tous vos louables 
" delfeins en qualiré de &c. 

(r) PHILOMATHÉS, 

(r) C'e/1 un mot Grec qui fignifie ceiui 1"; 
icftre d'apprendrt. 
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XIX l¡ISCOURS. 

-Stolidam rr.rbet tibi vell«e barb,.,. 
P,Rs. Sat, 11. 1g, 

11 vors ptrmtt dt fui armbtr fa plaifa,111 lmbt, 

.r<rb~~
0

::~ LA derniere fois_que j'ai été .t l'Ab­
gues & la bayc_de IVejlmmjler avec mon ami 
'1oo¡1arbe. le ~h~val;er de Oiverly • je pris garde 

q~11l _s arreroir plus long-rems qu' a l'or. 
d!n_arre devam le bufle d'un venerable 
Yrerllard. Je ne favois qu'en penter, lorf­
que tour d'un coup ¡¡ me fit ligne de 
re~arder certe figure , & me demanaa. 
ii Je. ne _rrouvois pas que nos Ancérrcs 
parorlforent .plus fages avec leurs barbes 
que n~us (a~1s un poi! un menton. ,, Pour 
" mo1 , a¡outa+1l. lorfque je me pro~ 
"méne d~.ns m~ galerie a }a campagne, 
"&: que J y vo1s mes ancerres, dom la 
"plupart moururent avant qu'ils eulfem 
"at~cints un age auffi avancé que le 
"mien , je ne faurois m'empccher de 
" les r_egarder comme autam de Yie~,c 
" Pa:narches , & de me trouver moi­
" mcme un jéwto Damoifeau évaroré. 

• 
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,, J'aime a voir vos Abrahams , vos 
"lfaacs & vos ]acobs. rels qu'on les re­
" préfente dans nos anciennes Tapiffe­
" ries, avec des barbes qui leur pendent 
" plus bas que la ceinture , & qui font 
"la moitié de cout l'ouvrage • 11 me 
die d'ailleurs, que lije voulois recom­
mander les barbes dans un de mes Dif­
cours • & rérablir nos vifages dans leur 
ancienne dignité , il ne manqueroir pas 
d'cn donner lui-méme l'exemple, & de 
porter une groffe mouflache , pourvu 
que je l'avertiffe un mois d'avance. 

Je fouris a l'ou·ie de fa propolition ; 
mais quand nous nous fílmes fepar'és , 
je ne pus m'empecher de ref!échir for 
les metamorphotcs que nos vifages ont 
effuyées a cer égard. 

la barbe , fuivant l'idé~ de mon ami 
le Chevalier , fur , duram bien des lié­
eles, le type ou l;¡ marque de la fage/fc. 
Lucien raille , en divers endroits , les 
Philofophes de fon tems qui cachoient 
de fe furpaffer les un¡,Jés aucres par la 
longueur de leurs barbes ; & il nous re­
prcfeme un Savant, qui afpiroit a une 
.Chaire de Profeffeur en Philofophie , 
comme incapable de la remplir , parce 
~11"il avoir la barbe rrop courte. 

Elien, dans ce qu'il r:ipporre de Zo'i• 
G iv 
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le , qui prétendoit rclever les faute!" 
d'Homer~ & de Pfacon, & qui fe croyoic 
pl~s ~a~ile que t?us ceux qui l'avoient 
~recedc , ~ous die que ce fameux Cri­
!1que ~orroit w1e longue barbe qui lui 
pe1:do1t fur 1~ poitrine, mais qtíil avoit 
tou¡ours la tete rafe. ll craignoit fans 
doure que fes cheveux ne fuífent comme 
a.ntant de rejettons, qui auroient pu s'at­
mer , s'il les avoit lailfc croltre, touc le 
fue de fa barbe, & la dégarnir par ce 
moyen. 

J'a,i 1~ quelque part qu'un Pape avoit 
refufc d accepter un exemplaire des Ou­
v~ages d'un Saint, qu'on lui préfen­
ton , parce que la Taille-douce dtt 
Saint , mife a la tete du Livre , écoit 
fans ba, be. 

Nous voycms par rous ces exemples 
<¡u'?n avoic autrefois une grande véné­
.r~uoi: pour les barbes; & qu'un Ilarbier 
n ~voit pas, alors la permiffion, qu'on 
lm a donnee depuis environ un demi 

• liécle , de faire l115 plus terribles dégits 
fur les vifages des Savans. 

II eíl: cerrain auffi qu'il y a eu divers 
Peuples d'une ~rudence reconnue, {i ja­
loux de la mo111dre infu!te faite a Jeurs 
ba~bes; qu'ils.femblentyavoir mis leur 
pomt d hoimeur le plus capital, Les Ef--. 

• 
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pagnols, entre autres , écoient fort cha~ 
touilleux fur cet article. Don Quevedo, 
dans fa croifiéme vifion fur le Juoemenr 
dernier, poulfe bien le ridicule de cette 
délicatelfe , lorfqu'il nous die qu'un de 
fes orgueilleux Compacrioces, apr/:savoir 
r~u fa condamnation , fut mis fous la 
gar~e d:_un~ couple de malins efprits ; 
ma1s qu 11 ne voulut pas marcher, ni les 
fuivre, jufqu'a ce qu'avec un fer deíl:i­
né a cet ufage, ils lui eulfent rerrouífé 
la mouíl:ache, qu'ils lui avoient déran­
gée. 

Si nous examinons l'hiíl:oire de notre 
I~e '. nous verro,~s que la b-!:rbe y lleu­
nífo1t fous (f) l Heptarchie Sa1·onne -
rnais qu' elle fut prefque détruire fous 1~ 
race Normande. II y eut avec tout cela. 
plufieurs régnes , 01) elle repouífa de 
<ems ~n tems fous diverfes figure;. II 
fembfe qn' elle fit fon dernier elfort fous , 
celui de Marie, comme les Curieux peu­
vent le remarquer , s'il leur pla1r de jet~ 
ter les yeux for les Eftampes ou les Por• 
traits du Cardinal Poole & de l'Evéque 
Gardiner; quoique nos Peintres Protef-

(f) C'eft u~ mot Grtc , qui Ggnifie fept 
Royaume1, Prrtwp,utl1 ou Go#utrn<111m · & c'cft 
1t nom qu'on donnoit a;, ponage que'les Rois 
S,xo¡¡¡ avo1em fot de ,ouce l'Anglmm. 

Gv 
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tans , ~nimé! de zél~ c?ntre le Papif me; 
pourro1ent bien avoir etendu les barbes 
de ces deDx perfécuteurs a11-dela de leurs 
juftes dimenlions, afin de les rendre plus 
terribles a la vile. 

Je ne rrouve que peu de barbes di­
gnes de remarque fous le régne de J ac­
ques I. 

Durant nos Guerres civiles , il en pa..; 
rut une, qui fait une trol'. belle figure 
dans l'hilloire, pour la paffer fous ·íilen­
ce, je veux dire celle du redoutable ( t) 
Hud1bras , dom Butler nous a laiffé la 
defcription en ces termes : 

Sa barbe brune en étalage 

Servoit de grace a fon vifage , 

Et relevoi.t en mtme rems 
l'éclat de row fes beaux ralens : 

la figure en étoir quarrée , 
Er la couleur fort bigarrée ; 
le haut d'un blanc de perit lait, 

Le bas d'orange & gris parfait. 

• 

La mouftache continua quelqne tems 
parmi nous aprcs l'extirpation des bar­
bes ; mais je n'entamerai pas ici un {j 

( 1) Voyez la Note· , qui eíl au bas de 13 
pag. u, du JI, Tome, & de I; 68, du IV_. 

• 
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noble fu jet, parce que je I' ai difcuté au 
long dans m1 Traité particulier , que je 
garde par devers moi en Manufcrit. 

Si le projec de mon Ami le Cheva• 
lier , pour l'introduél:ion des barbes pou­
voit réuilir , il feroit a ctaindre que la 
vanité du íiécle n'en rendlt1a mode fort 
onéreufe. Il n'y a nul doute que nos Da­
moifcaux n'en milfent d'abord de polli­
ches de la couleur la plus b\onde , & 
d'une longueur exceffive. U ne be lle bar• 
be , de la taílle de celles qu' on voit dans 
nos ancicnnes tapilferies , & que M. de 
Coverly femble approuver, ne coilteroit 
pas moins de vingt guinées. La fameufe 
barbe d' or, qui pendoit an menton d' Ef 
,ulape • cot1reroit a peine davantage • 
qu'une de nos barbes portée jufqu'a !'ex~ 
c/:s de lamode. 

D' ailleurs il ell incertain (i nos Da• 
mes ne voudroient pas fuivre la mode; 
¡,rfqu'elles vont fe promener a cheval. 
Elles y paroi!fent deja avec le chapea11 
& le plumet , le jufte-au-corps & la. 
perruque ; & je ne vois aucune raifo11 
qui'.les empechat dG vouloir fe manir 
en meme rems d'une barbe a la Cava­
liere. 

Peut-etre que je donnerai une aune 
íois la morale de'cc Diftours. · 

G vj 
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~-- Clament perüffe pudorem 
Cunéli pene 0Patres , ea c~m reprehend,re 

coner, 
Quz gravis ./f.íopus , qure doélus Rofcius egit: 
Ve! quia nil reétum , nifi quod placuit fibi • 

ducunt: 
Ve! quia turpe putant parhe minoribus; &qure 
Imberbes didicfre, (enes perdenda fateri, 

H o R, L II. Epill. I, So, 

Tous nos vieut Sénattars s'éeritront aujfi. t3i 
~u'il faut étre de /ai/ernierc impudente pour afer 
rritiq•er des piéw , qui om íté jouétrpar les Ho­
pes & les Rofcius, D'ou vient cela? C'eft que e, 

qui nous • plíi autrefois a"''"'" acqnis le droit de 
11ous plaire toujours; c'cft que l'on croiroit Je dé­
grader, fl l'on réformoit fon juge1,w1t fur crlui dci 
jiunes genh c'cft que l'on a bontt de reeo11noítft 
fur fes vieux jours, que ce qu'on a appris dans fa 
euncffe , ne mérite que d·ítre 011Plié. 

M. le SPECTATEIIR, 
, 

Zettre fur " e Onvaincu que vous tra vaillez 
l'autorité ., fans relache it !' avancement du 
mal fondée 1, favoir & du bon g~l1t , je me eran 

• 
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"ohligé d'offrir a votre examen tout ce q11elesVieJ. 
,; qui peut les favorifer, ou leur porter la~¿, s'ar-

• l ,. di JI 1 . mbuent,· " que que pre¡u ce. _ y a un ma qui, 
" depuis une longue fuite de généra-
" tions , régne ii !' abri des cheveux gris 
" & d'une couturne ryrannique. J',.fpére 
"qu'avec !'autoricé d'un Cenfeur pu-
" blic , dont vous etes muni , vous en 
" préviendrez au plutot le venin, & que 
" vous ne fouffrirez pas que les vieillards 
" l'emportent fur les raifonnemens les 
" plus folide; de ceux qui font moins 
" igés qu'eux , par la feule force ou la 
" fupériorité de leur age. Pourqucii re-
" garde+on comme une infolence im-
" pardonnable & un renverfement de 
"la nature, li un homme, qui eíl: a la 
" fleur de fon age , & dans toute la 
" vigueur de fon efprit , ofe conrredire 
"un vieillard, & n'étre pas du meme 
"avis ? Je.fuis jeune, il eíl: vrai ; mais , 
"j'h?nore les ~heveux g'.is antant que 
»11qu1 que ce fott au monde. Cela 11e~ 
" pecbe pas que je n' entende parler des 
" vieillards obfcurément , ou raifonner 
,, tout de rravers ; ce qui auive quelque-
" fois aux plus habiles , foit a cau(e de 
" leurs préjuges, del' orgueil ou de !'in-
" térer qui les anime. Je ne croi pas qu'il 
" y ait du mal a ks releveda-d~Jfus , a 
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n moins que la conícience n' abandon­
" ne fes droits au cérémonial , & que 
,, la vérité ne doive etre immolée a l:i 
" complaifance. Les plus fom argumens 
" font énervés , & la démoníl:ration la 
., plus;videme difparJit, loríqu'nn vieil­
" lard prononce fes vénérables déci­
" fions , & qu'il vous dit d'un ton de 
" Ma1tre: Voui ew de jeunei étourdii, &­
" vou, ne cormoi_ffet pa, bien le monde. 
"C'eíl: ainfi qu'on met des obflacles a. 
" l'ardeur des jeunes gens, & qu'on en­
" tretient leur parefíe , puifqu'on leur 
., tire frefque les moyens de fe faíre va­
" loir a cet agc, & d'acquérir de nou­
" velles lumieres ; puiíque , fur le re­
,, tour , la foiblelfe de la namre doic 
• pafíer pour force d' eíprit , & que les 
» cbeveux gris les mettent au-defíus des 
,, a.ttaques de la contradiéHon. Je n'igno­
., re pas, Monlieur, que vous.ne penfez 
"qu'a favorifer notre all:ivicé dans la 
»,recherche du vrai & du faux ; prena 
,, done notre cauíe en main , comrnen­
" tez les paroles du brave El,hu , fou­
,, renez les dwits de la jeuoefíe , & ne 
" fouffrez pas que les vieillacds nous en 
" dépouillem. Les 11obles idées de cet 
" illuflce jeune homme ne peuvent qu' or­
>1 llCI va& Dif =s; & perfuadé que ~s 
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,, plos feníés de vos Ledeurs les rrouve­
,, rom a leur gout; je vous pric d' y vou­
" loir iníérer le XXXII. Chapitre du 
"Livre de Jo/,. 

,, Alor, m tr'oi, hommti-la ceff erent de 
,, répondre a Job, parce qu'il continuoit a 
"fe croire j¡Jfe. U-dtj]u, Elihu, fil, de 
,, Baraléel Burite, de lafamille de Ram~ 
,, fe mit en grande colere, & f, ft1cha con­
,, tre Job, de ce qu',l affuroit qu'il étoit 
,, jujle devant Dieu. 11 i'irrira auffi contre 
"fei troiJ amii , de ce qu'ili n' avoient 
"trouvé rien de raifonnable pour repondre 
"a fob , quoiq11'1ls l'euffint condamné • 
"Elihu attendit done que Job eftt uffé de 
"parler, parce qu'il étoit moini dgé que 
"ceux qui lui avoient répondu. Mai1 
" voyant qu' ili n' avoient pu roui troiJ rien 
"répondre a Job, il fut tranfpo~té de CD• 

» !ere. Et voici la maniere dont Elihu ,fi(t 
"de Barai.ét! Butite, leur par/11: Je fui, 
" le plui je une & vous 2w fort dgéi; e' eft 
» pourquoi j' ai baij{é la t2te ,fani ofer vouJ 
"dire 11Wn aviJ, Car je m•amndois qu'urr 
" d,,,e ji avancé voui fourniroit de bonnes 
" rlponfes , & qae le grand nombre de vo1 
" annees vous inflruiroit de la fageffe. 
" M ais , a ce que ;e ~ois , 911oique l' efprir 
., [ti,t dans tous lei hommei , e' efl l' infpi• 
" ration du Tout-puiffant qui donne l'intcl• 

• 
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"ligence. Ce ne f rmt pas toujoursceux qui 
" ont vécu long-tems qili fonc les plus fa­
» ges, & la lumiere de la jujlice n'efl pas 
"toujours le partage de la·vieilleffe. C'efl 
"pourquoi je dirai mon avis: écouter-moi, 
" & je vou, ftrai voir qaelle efl ma fagef 
"fe. ]' ai attendu que J/OUS e14/fier acheve 
" de parler ; j' «i voulu voir tant que vous 
"aver difputé contre Job, qu'elle pouvoit 
" 2tre votre fagejfe. Je me fuis conte¡zté de 
"vou! regarder, tant que j' aicru que vous 
» d1mr quelq~e chofe ; mais , a ce que je 
» vo1s , nul d entre vous ne peut eonvain­
" ere Job, ni répondre a ce qu'il a dít. Ce 
"feroit el! vain que vous dirier peut-2tre: 
" Nous avons trouvé le fecret de la vraie 
"fage.Jle : c'ejl Dieu qui l'a rejetté, & 
"non l'homme. Ce n'efl poirtt a moi gue 
"Job a Jdrejfé la parole ; & ce ne Jera 
"point felon vos raifonnemens que je Zui 
" répondrai. Les voila intimides, ils n' ont 
"plus rien a répondre, ils fe font eux-mi­
" mes fermé Za bouche. Puis done que j' ar 
" attendufans qu'il, ayent parlé, & qu'ils 
»,font de1~eurés muets & fans n!ponfe, je 
" parlerai auj]i. a mon rour, & je ferai 
"v01rquelle eJI mafc1ence Car jefuis plein 
" des chofes que j' ai a dire, & mon ejprit 
" efl comme e~ tra~.ail, pou~ enfanter tgu-
1' tes les penfees qu il a con1ues. Mon. ima-

, 
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"gination reffemble a du vin nouveau qui 
n n'a point d'air, & qui rompt les vaif­
"feaux neufs ou on le renferme. Je parle­
" rai done pour refpirer un peu, j'ouvrirai 
"mes levres & je répondrai. Je n'aurai 
» d'égard pour perfonne, & je n'igalerai 
"point !'homme a Dieu. Car je nefai com­
" bien de te~ je fubjiflerai fur la terre , 
" & j'ig11ore .fi celui qui m' a créé ne m' ote-­
" ra point bientót du monde. 

M. le SPEcTATEUR, 

J' , l' d r . r Leltre Cur 
~, at u , avec ?ne gran e 1~t1srac-1es Dames 

» tion , vos (u) Difcours fur les 1doles , fa ineantes, 
" & fur la conduire de leurs adorareursquiembar­
" dans les Caftcs ot\ elles dominenr. ]'ef- raile,!tlcs 
"pcrois que vous e1i viendriez a la fin a nout19ucs 

¡. . , ¡• d d des Mac-" nos O!ltlques , ou ou ven es mar- chands. 
" chandifes & de la porcelaine des Indes 
" & de la Chine: mais puifque vous nous 
" avez négligé jufqu'ici , foit que vous 
" nous ayez cn1 indignes de vos foins, 
" 01\ que nos griefs ayem échappé it la 
" pénétration ¡le vos yeux , il faut que · 
,, je vous en porte mes plaintes. J' y Cuis · i! 
" d' autant plus encouragée , que vous 
» femblez avoír u11 peu plus de loiíir 

(•) Voyei Tom. I. pag, +44. pr. f'h 
&e, 

• 

• 
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" qu'a l'ordlnaire. Je tiens une des prin~ 
" cipales boutiques de la Ville , ou I' on 
" trouve d'auffi bonne Marcihandife des 
" In des & de la Chine • & ou j' ai l'hon­
" neur de recevoir , s'il m' ell permis de 
" le dire, auffi belle compagnie; qu'au­
" cune autre qu'il y ait dans ce quartier, 
.,, En un mor , je pourrois •viv re a mon 
" aife, n' éroir une troupe de Dames, que 
"je nommeraide Petim-Ma/trejfes. qui 
" fous ptétex~ de faire leurs innocentes 
"rournées, & de s'épanoufr la rate, ne 
,, manquenr prefque jamais de me har­
,, celer deux ou trois fois le jour , foit 
,. pour marchander du thé , ou acheter 
,, un écran ; puifqn'elles ne fauroient 
" avoir aucun autre delfein , s'il les en 
"faut croire fur leur parole. CesPetites­
,, Ma1trej[es ÍOJ}t vos fainéantes 4e qua­
" lité & aJa mode; qui n'ayant rien i 
"faire, s'occupent a bouleverfer toures 
" mes marchandifes, U ne de ces belles 
,. ch11landes , qui , pour vous le dire en 
., paffant , n' achette que tres-pea de 

• ., chofe , & fouvent meme rien , me 
,, demande un alfortiment de talfes i 
" rhé, une autre un baffin , une troiíié­
,, me de mon meilleur thé verd : enfin, 
"il _n'y a pas qne feule piéce de porce-

•" lame dans toure ma boutiqut, depuis 
• 

• 
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,, le moindre por jufques a la plus g~an· 
,, de jatte ou l'on fair le (x)Punch.qm n~ 
,, doive erre déplacée Y & tour y ell mis 
" fens delfus delfous ; e?, forre qu~ je ne 
,, puis les comparcr qua ces ef¡,ms fo-

• " lets qui fe divertilfem a diranger tollll 
,, l'économie des plars & des affi~ttcs 
., dahs les cuifines de nos bonnes mena­
,, geres. Aprl:s tour ce traca~ & ce ~ha;i: 
" vari, cela eft trop cher; cecz leur depla1t~ 
,, cette piéce ejl d'une grande!•eaute. ma1I 

,, elles n'en ont pas befoin. Au bour du 
,, compre , ces D,lllies fe guériíl'cnr ~u 
"mal de rare, & je n'ai ps un cl.dm 
» de plus dans ma bourfe. Hrlas ! qu~ 
,, fignifie la veme d'un mifcrable pot a 
,, thé eu égarda !'embarras qu'ellcs me 
» don;1em? Les ,•apeurs, M. le Specula.­
., rif • font · une terrible chofe ; car_ • 
,, quoique je n'rn f~:s pas arraqu~: n_101_­
., memc, j' en fouflre plus que ti¡ y cro1s 
., fujerre. Pour conclufion ·' je vous de­
,, mande en grace d'avertir rous cei cf­
,, prits folets, qui traca~ent le jour :, de 
,, moins hantcr les boutiques , ou d erre 
., moins incomrnodcs lorfqu'ils les ho­
" norem de lcur prcfence ; & <le leur in-
• finuer que not~ autrcs bonnes gens • 

L 'efr uue Liqucur fone, compoíce c!'Ea~ 
4e , , de J us <le Citron 1k de Sucre • 

• 


